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INSTRUCTIONS AUX AUTEURS  

Dans le souci d’uniformiser la rédaction des communications, les auteurs doivent se référer aux normes 
du Comité Technique Spécialisé (CTS) de Lettres et Sciences Humaines/CAMES. En effet, le texte doit 
comporter un titre (Times New Roman, taille 12, Lettres capitales, Gras), les Prénom(s) et NOM de 
l’auteur ou des auteurs, l’institution d’attache, l’adresse électronique de (des) auteur(s), le résumé en 
français (250 mots), les mots-clés (cinq), le résumé en anglais (du même volume), les keywords (même 
nombre que les mots-clés). Le résumé doit synthétiser la problématique, la méthodologie et les 
principaux résultats. Le manuscrit doit respecter la structure d’un texte scientifique comportant : 
Introduction (Problématique ; Hypothèse compris) ; Approche méthodologique ; Résultats et Analyse ; 
Discussion ; Conclusion ; Références bibliographiques. Le volume du manuscrit ne doit pas excéder 15 
pages, illustrations comprises. Les textes proposés doivent être saisis à l’interligne 1, Times New 
Roman, taille 11.  

1. Les titres des sections du texte doivent être numérotés de la façon suivante : 1. Premier niveau 
(Times New Roman, Taille de police 12, gras) ; 1.1. Deuxième niveau (Times New Roman, Taille de 
police 12, gras, italique) ; 1.2.1. Troisième niveau (Times New Roman, Taille de police 11, gras, 
italique). 
  
2. Les illustrations : les tableaux, les cartes, les figures, les graphiques, les schémas et les photos 
doivent être numérotés (numérotation continue) en chiffres arabes selon l’ordre de leur apparition dans 
le texte. Ils doivent comporter un titre concis, placé au-dessus de l’élément d’illustration (centré ; taille 
de police 11, gras). La source (centrée) est indiquée en dessous de l’élément d’illustration (Taille de 
police 10). Ces éléments d’illustration doivent être annoncés, insérés puis commentés dans le corps du 
texte.  
 
3. Notes et références : 3.1. Éviter les références de bas de pages ; 3.2. Les références de citation sont 
intégrées au texte citant, selon les cas, ainsi qu’il suit : -Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms et Nom 
de l’auteur, année de publication, pages citées. Exemple : (B. FOFANA, 2021, p.28) ; -Initiale (s) du 
Prénom ou des Prénoms et Nom de l’Auteur (année de publication, pages citées). Exemple : B. 
FOFANA (2021, p.28).  
 
4. La bibliographie : elle doit comporter : le nom et le (les) prénom (s) de (des) auteur(s) entièrement 
écrits, l’année de publication de l’ouvrage, le titre, le lieu d’édition, la maison d’édition et le nombre de 
pages de l’ouvrage. Elle peut prendre diverses formes suivant le cas :  
- pour un article : LOUKOU Alain François, 2012, « La diffusion globale de l’Internet en Côte d’Ivoire. 
Évaluation à partir du modèle de Larry Press », in Netcom, vol. 19, n°1-2, pp. 23-42. 

- pour un ouvrage : HAUHOUOT Asseypo Antoine, 2002, Développement, aménagement, 
régionalisation en Côte d’Ivoire, EDUCI, Abidjan, 364 p. 

- un chapitre d’ouvrage collectif : CHATRIOT Alain, 2008, « Les instances consultatives de la politique 
économique et sociale », in Morin, Gilles, Richard, Gilles (dir.), Les deux France du Front populaire, 
Paris, L’Harmattan, « Des poings et des roses », pp. 255-266.  

- pour les mémoires et les thèses : DIARRASSOUBA Bazoumana, 2013, Dynamique territoriale des 
collectivités locales et gestion de l’environnement dans le département de Tiassalé, Thèse de Doctorat 
unique, Université Félix Houphouët Boigny, Abidjan, 489 p.- pour un chapitre des actes des ateliers, 
séminaires, conférences et colloque : BECHI Grah Felix, DIOMANDE Beh Ibrahim et GBALOU De 
Sahi Junior, 2019, Projection de la variabilité climatique à l’horizon 2050 dans le district de la vallée du 
Bandama, Acte du colloque international sur « Dynamique des milieux anthropisés et gouvernance 
spatiale en Afrique subsaharienne depuis les indépendances » 11-13 juin 2019, Bouaké, Côte d’Ivoire, 
pp. 72-88 
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- Pour les documents électroniques : INS, 2010, Enquête sur le travail des enfants en Côte d’Ivoire. 
Disponible à : http://www.ins.ci/n/documents/travail_enfant/Rapport%202008-ENV%202008.pdf, 
consulté le 12 avril 2019, 80 p.  

Éditorial 

Comme intelligence de l’espace et savoir stratégique au service de tous, la géographie œuvre 
constamment à une meilleure compréhension du monde à partir de ses approches et ses méthodes, en 
recourant aux meilleurs outils de chaque époque. Pour les temps modernes, elle le fait à l’aide des 
technologies les plus avancées (ordinateurs, technologies géospatiales, à savoir les SIG, la télédétection, 
le GPS, les drones, etc.) fournissant des données de haute précision sur la localisation, les objets et les 
phénomènes. Dans cette quête, les dynamiques multiformes que subissent les espaces, du fait 
principalement des activités humaines, offrent en permanence aux géographes ainsi qu’à d’autres 
scientifiques des perspectives renouvelées dans l’appréciation approfondie des changements opérés ici 
et là. Ainsi, la ruralité, l’urbanisation, l’industrialisation, les mouvements migratoires de populations, le 
changement climatique, la déforestation, la dégradation de l’environnement, la mondialisation, etc. sont 
autant de processus et de dynamiques qui modifient nos perceptions et vécus de l’espace. Beaucoup plus 
récemment, la transformation numérique et ses enjeux sociaux et spatiaux ont engendré de nouvelles 
formes de territorialité et de mobilité jusque-là inconnues, ou renforcé celles qui existaient au préalable. 
Les logiques sociales, économiques et technologiques produisant ces processus démographiques et ces 
dynamiques spatiales ont toujours constitué un axe structurant de la pensée et de la vision géographique. 
Mais, de plus en plus, les sciences connexes (sciences sociales, sciences économiques, sciences de la 
nature, etc.) s’intéressent elles aussi à l’analyse de ces dynamiques, contribuant ainsi à l’enrichissement 
de la réflexion sur ces problématiques. Dans cette perspective, la revue Géovision qui appelle à observer 
attentivement le monde en vue de mieux en comprendre les évolutions, offre aux chercheurs intéressés 
par ces dynamiques, un cadre idéal de réflexions et d’analyses pour la production d’articles originaux. 
Résolument multidisciplinaire, elle publie donc, outre des travaux géographiques et démographiques, 
des travaux provenant d’autres disciplines des sciences humaines et naturelles. Géovision est éditée sous 
les auspices de la Commission des Études Africaines de l’Union Géographique Internationale (UGI), 
une instance spécialement créée par l’UGI pour promouvoir le débat académique et scientifique sur les 
enjeux, les défis et les problèmes spécifiques de développement à l'Afrique. La revue est semestrielle, 
et parait donc deux fois par an (en anglais et en français). 

                                                                                                                   La rédaction   
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AVERTISSEMENT 

Le contenu des publications n’engage que leurs auteurs.  La Revue Géovision 
ne peut, par conséquent, être tenue responsable de l’usage qui pourrait en être 

fait.   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



  
 
        Géovision                    Mieux comprendre l’espace              N° 12_ Décembre 2024               (Volume 2) 
 

Géovision,  Revue du Laboratoire Africain de Démographie et des Dynamiques Spatiales, Département de Géographie 

_Université Alassane Ouattara _  ISSN : 2707-0395 Copyright @ décembre 2024_Tous droits réservés 

 8 8 

SOMMAIRE 

ÉVOLUTION DE LA GESTION DES ARBRES DANS LES CHAMPS ET JACHÈRES DE LA 
COMMUNE DE DJOUGOU (NORD DU BENIN), VERS LA FIN DES PARCS AGROFORESTIERS 
TRADITIONNELS ? Abidine KOUKPERE1, Rodrigue HOUESSE2 ...................................................... 11 

IMPACT DE L’UTILISATION D’HERBICIDE DANS LES SAVANES SAHELIENNES. LE CAS DES 
SOLS AGRICOLES DANS LA PROVINCE DU LOGONE OCCIDENTAL AU TCHAD Model DJEMON
 ....................................................................................................................................................................... 29 

URBANISATION ET VULNÉRABILITÉ SOCIOSANITAIRE ASSOCIÉE : EXEMPLE DE LA 
BILHARZIOSE A RICHARD-TOLL (SÉNÉGAL)  Massar Sène ............................................................. 42 

DYNAMIQUE SPATIALE AGRICOLE DANS LES ZONES HUMIDES ET CONTEXTE CLIMATIQUE 
DANS LE DEPARTEMENT DE BOUAFLE   Kouadio Alain Joël N’GUESSAN1, Kan Emile KOFFI2, 
Grah Félix BECHI3 ..................................................................................................................................... 58 

APPROVISIONNEMENT EN EAU POTABLE ET GESTION DES OUVRAGES HYDRAULIQUES 
DANS LA COMMUNE DE OUESSÈ (DÉPARTEMENT DES COLLINES, BENIN)  Souleymane 
AFOUDA1*, Romaric OGOUWALE1 et Joseph DJEVI2 ........................................................................ 75 

SOCIO-ECONOMIC AND ENVIRONMENTAL STUDY OF THE EXPLOITATION OF RONE TREES 
(Borassus aethiopium Mart) IN THE SUB-PREFECTURE OF BOUNA IN THE SOUTH OF CHAD 
ADAMOU YERIMA1, MOUNDAKOM YANDI2, KELGUE Salomon3 ................................................ 90 

LES EXPORTATIONS DE BOIS DÉBITÉS AU PORT D’OWENDO : ORGANISATION LOGISTIQUE 
ET CONTRAINTES  Brice IBOUANGA ................................................................................................. 102 

LES DETERMINANTS DE LA DENSIFICATION DEMOGRAPHIQUE DANS LA ZONE DENSE DE 
KORHOGO  EBIAN Jean Paul Enoh Koffi1, ESSAN Kodjia Valentin2,  ALOKO-N’GUESSAN Jerôme3

 ..................................................................................................................................................................... 115 

ANALYSE DES DÉTERMINANTS SOCIO-ÉCONOMIQUES ET ENVIRONNEMENTAUX DU 
CONCASSAGE MANUEL DE PIERRES À KORHOGO AU NORD DE LA CÔTE D’IVOIRE ALLOU 
Tolla Koffi1, KOULOMIAN Dao2 ............................................................................................................ 129 

INSTITUT DE FORMATION ET D’EDUCATION FEMININE (IFEF) : QUEL APPORT POUR LES 
FEMMES DE LA VILLE DE PRIKRO ? ASSUÉ Yao Jean-Aimé1, KOUAKOU Adjoa Mauraine-
Fabienne2, CISSÉ Kané Vassouleymane3................................................................................................ 145 

PRATIQUE DES ACTIVITÉS RIZICOLES FACE AUX CONTRAINTES PLUVIOMÉTRIQUES DANS 
LA RÉGION DE SÉGOU (CENTRE DU MALI)  Lamine Boua COULIBALY .................................... 155 

TERRITORIALISATION DE LA CONTESTATION DES ELECTIONS LOCALES EN COTE D’IVOIRE 
DE 2012 A 2023   Adou Jean Marc Le Thoi ADJI1, Kobenan Christian Venance KOUASSI2, One Enoc 
GUEDE3, Dadja Zénobe ETTIEN4, Joseph Pierre ASSI-KAUDJHIS5 ................................................ 168 

PÉRIURBANISATION ET ACCÈS AUX SERVICES SOCIAUX DE BASE DANS 
L’ARRONDISSEMENT DE GLO-DJIGBE (COMMUNE D’ABOMEY-CALAVI AU SUD-BENIN) : 
DYNAMIQUES ACTUELLES ET PERSPECTIVES BALOUBI Makodjami David ............................ 183 

STRATÉGIES DES MARCHANDS FACE AUX CRISES ET INCERTITUDES DU COMMERCE DANS 
DEUX ZONES TRANSFRONTALIERES DU BENIN, NIGER ET NIGERIA Mahaman Moustapha 
MAMADOU KONE 1 ................................................................................................................................ 199 



  
 
        Géovision                    Mieux comprendre l’espace              N° 12_ Décembre 2024               (Volume 2) 
 

Géovision,  Revue du Laboratoire Africain de Démographie et des Dynamiques Spatiales, Département de Géographie 

_Université Alassane Ouattara _  ISSN : 2707-0395 Copyright @ décembre 2024_Tous droits réservés 

 9 9 

RISQUES AGROCLIMATIQUES POTENTIELS DE LA CULTURE DU MAÏS DANS UN CONTEXTE 
DE CHANGEMENT CLIMATIQUE DANS LA RÉGION DU PORO (NORD DE LA CÔTE D’IVOIRE)  
1Gueadan Guy Charles DOH *, 2Dotchan BAMBA, 3 Kpaka Sabine DOUDOU DIOBO, 4 Narcisse 
Bonaventure ASSI-KAUDJHIS ............................................................................................................... 211 

QUELQUES TOPONYMES DE LA PROVINCE DE PONI. PREUVES INTRINSÈQUES DE 
L’EXPRESSION IDENTITAIRE ET D’UNE MÉMOIRE COLLECTIVE YOUL Palé Sié Innocent 
Romain1, TRAORÉ Daouda2, KABORE Bernard3 ............................................................................... 224 

MODE D’ACCÈS ET RECOURS AUX SOINS DE SANTÉ DANS LE VILLAGE DE  
DOUGOULAKORO (COMMUNE DE BAGUINÉDA-CAMP, MALI)  MALICK TIMBINE1, ADAMA 
KONE2, ISSA TOGOLA3, MOUNÉROU DJIRÉ4 ................................................................................. 234 

STRATÉGIE DE RÉSILIENCE DES PETITS PRODUCTEURS DE RIZ FACE AUX CHANGEMENTS 
CLIMATIQUES DANS LA PLAINE DE SATÉGUI-DÉRESSIA AU SUD DU TCHAD ASSOUE Obed
 ..................................................................................................................................................................... 246 

HYDRAULIQUE MODERNE ET NOUVELLE TERRITORIALITÉ DANS LE DELTA DU FLEUVE 
SÉNÉGAL Saliou KAMARA1, Adrien COLY2, Ndoumbé NDONGO3, Philippe MARTIN4 ............. 258 

ANALYSE DES EXTERNALITÉS NÉGATIVES DES ACTIVITÉS PORTUAIRES SUR 
L’ENVIRONNEMENT AU SUD DU BENIN Sylvain AKIYO1 et 2, Luc Ogousinya BIAOU CHABI*2, 
Séraphin MOUZOUN2, Benjamin ALLAGBE2 et Ibouraïma YABI1 .................................................. 275 

ANALYSE DES MODES DE GESTION DES BOUES DE VIDANGE EN COMMUNE I DU DISTRICT 
DE BAMAKO AU MALI Yakouréoun DIARRA .................................................................................... 291 

ÉTAT DES LIEUX DES RESSOURCES NATURELLES ET IMPACTS DES SEUILS D’ÉPANDAGES 
SUR LA PARTIE OUEST DE LA VALLÉE DE MINAO, COMMUNE RURALE DE KALFOU  ISSAKA 
MAHAMAN Dalibou ................................................................................................................................ 304 

AU CŒUR DES LOGIQUES D’ACTEURS AUTOUR DU BARRAGE DE SALBISGO AU BURKINA 
FASO : CAS DES USAGERS AGRICOLES  Frédéric BATIONO1, Abdoul Rasmané ZONGO2, Joël 
OUEDRAOGO3, Yélézouomin Stéphane Corentin SOME4 .................................................................. 317 

PLACE DU TRAVAIL EN ÉQUIPE DANS LA CULTURE DE LA QUALITÉ DES SOINS ET DE LA 
SÉCURITÉ DES PATIENTS AU CHU GABRIEL TOURE DE BAMAKO Yaya TRAORE1, Soungalo 
YAO2, Adama DIABATE3 ........................................................................................................................ 332 

FONCTIONS SOCIALES DU RITE D’INITIATION « ATIKIN DOU-DOU des ADEPTES DU VODOUN 
THRON KPETO DEKA ALAFIA CHEZ LES ADJA DE DOGB0 TAKPE  Kouami Auguste ............. 343 

LES SAVOIRS ANCESTRAUX DANS LA CONSERVATION : PROCESSUS D’ACQUISITION, 
EVOLUTION ET FACTEURS D’EROSION AU SEIN DES COMMUNAUTES RIVERAINES DE LA 
FORET CLASSEE DE KOUSMAR (NDIAFFATE, SENEGAL) Biram NDOUR1, Babacar DIOUF2, 
Ramatoulaye DIALLO3 ............................................................................................................................ 355 

GESTION DES ACTIVITÉS HALIEUTIQUES AU GABON : CAS DE LA PÊCHE ILLÉGALE DANS 
L’ESTUAIRE DU KOMO Aline Joëlle LEMBE BEKALE1, Ismaël Réginald IBOUANGA2 ............. 370 

CROISSANCE URBAINE ET AMÉNAGEMENT HYDRO-AGRICOLE A KONNI (NIGER),  
MAHAMANE ABDOUL-KADER Moustapha (*) (1), HAROUNA KASSOUM Nazifi (1), IDRISSA 
BONDABA Tayabou (2), DAMBO Lawali (3) ........................................................................................... 383 

DYNAMIQUES TERRITORIALES DE L’OFFRE DE SOINS DANS LA WILAYA DE CONSTANTINE, 
PRATIQUES ET REPRÉSENTATIONS DES POPULATIONS Chiraz ZEGHDAR ............................. 395 



  
 
        Géovision                    Mieux comprendre l’espace              N° 12_ Décembre 2024               (Volume 2) 
 

Géovision,  Revue du Laboratoire Africain de Démographie et des Dynamiques Spatiales, Département de Géographie 

_Université Alassane Ouattara _  ISSN : 2707-0395 Copyright @ décembre 2024_Tous droits réservés 

 10 10 

MOBILITÉ PASTORALE DES ÉLEVEURS PEUL ET STRATÉGIES D’ACCÈS AUX RESSOURCES 
DANS LE DÉPARTEMENT DE KOUNGHEUL (SÉNÉGAL)  Mamadou Saidou DIALLO, Ibrahima 
Faye DIOUF ............................................................................................................................................... 410 

IMPACTS DES INDUSTRIES CHIMIQUES DU SÉNÉGAL (ICS) SUR LA PRODUCTION AGRICOLE 
DANS LES COMMUNES RIVERAINES (DÉPARTEMENT DE TIVAOUANE/REGION DE THIÈS),   
Henri Marcel SECK.1, El hadji Balla DIEYE2, TIDIANE SANE 3 Bonoua FAYE4 ........................... 421 

ACCÈS À L’ÉNERGIE DANS LE PÉRIURBAIN DE LA VILLE DE OUAGADOUGOU, BURKINA 
FASO GANSAONRÉ Raogo Noël ............................................................................................................ 435 

ATOUTS ET PROBLÈMES DES MÉTIERS DE L’ARTISANAT DE SERVICE DANS LA COMMUNE 
DE BANTE AU CENTRE DU BENIN Toundé Roméo Gislain KADJEGBIN ..................................... 450 

LA FEMME CONGOLAISE ET LA MISSION PROTESTANTE AU CONGO : LECTURE DE 
L’HYMNOGRAPHIE POST-COLONIALE (1947-1969).  Aris Cristel KIBAMBA KIKOULOU....... 463 

LA RÉALITÉ MIXTE EN GÉOGRAPHIE ET AMÉNAGEMENT : UNE INNOVATION IMMERSIVE 
PERTINENTE ? BAILLY ERIC1, WHAL JULIEN2, OKONEK NICOLAS3 ..................................... 477 

CONTRIBUTION DE L’ENSEIGNEMENT/APPRENTISSAGE DE LA GEOGRAPHIE PHYSIQUE A 
L’EDUCATION AU DEVELOPPEMENT DURABLE DANS LES CLASSES DU SECONDAIRE AU 
GABON Séverin EMANE MBA ............................................................................................................... 489 

ACCESSIBILITÉ GÉOGRAPHIQUE AUX SOINS OBSTÉTRICAUX ET NÉONATALS D’URGENCE 
(SONU) AU BURKINA FASO EN 2020 Kinda Abdoul Aziz*1, Cissé Kadari1, Yugbare Belemsaga 
Danielle1, Lougue Siaka1, Nacanabo Relwemdé1, Bandaogo Souleymane1, Compaoré Rachidatou1, 
Ouedraogo Henri Gauthier1, Sory Issa2, Aude Nikièma3, Kouanda Séni1,4. ........................................ 499 

ANALYSE DES EFFETS DE LA SÈCHERESSE ET DES INONDATIONS SUR LA CULTURE DU MAÏS 
DANS LA COMMUNE RURALE DE DIALAKOROBA AU MALI  Mamy DIARRA1, N’Famara 
TRAORE2, Sory Ibrahim BAH3 .............................................................................................................. 517 

L’ADDICTION A INTERNET CHEZ LES ÉTUDIANTS DE L’UNIVERSITÉ ALASSANE OUATTARA 
(CÔTE D’IVOIRE) : UNE RÉALITÉ  Kouamé Fréderic N’DRI1, Barakissa SORO2, Kone Ferdinand 
N’GOMORY3, Dhédé Paul Éric KOUAME4 .......................................................................................... 528 

CONTRIBUTION DES STRUCTURES DE COLLECTE À LA GESTION DES DÉCHETS SOLIDES 
MÉNAGERS EN CÔTE D’IVOIRE : CAS DE LA VILLE DE BLOLÉQUIN   Evrard KPAE1, VEI Kpan 
Noel2, Kouassi Samuel KONAN3 ............................................................................................................. 538 

EVOLUTION DE LA BIOMASSE DANS LES BASSINS D’APPROVIONNEMENT EN BOIS DE LA 
VILLE DE NIAMEY AU NIGER  MAHAMADOU MOUDI Rachid1 IBRAHIM MOUSSA Saidou2, 
SOULEY Kabirou 3 ................................................................................................................................... 556 
 

 

 

 

 

 



  
 
        Géovision                    Mieux comprendre l’espace              N° 12_ Décembre 2024               (Volume 2) 
 

Géovision,  Revue du Laboratoire Africain de Démographie et des Dynamiques Spatiales, Département de Géographie 

_Université Alassane Ouattara _  ISSN : 2707-0395 Copyright @ décembre 2024_Tous droits réservés 

 
  355 

LES SAVOIRS ANCESTRAUX DANS LA CONSERVATION : PROCESSUS 
D’ACQUISITION, EVOLUTION ET FACTEURS D’EROSION AU SEIN DES 
COMMUNAUTES RIVERAINES DE LA FORET CLASSEE DE KOUSMAR 

(NDIAFFATE, SENEGAL) 
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Résumé 
La nécessité de la pérennisation des savoirs ancestraux se pose avec acuité dans un monde en perpétuelle 
mutation, pourtant plus attiré par la « modernité ». L’engouement suscité dans la conservation par les 
savoirs ancestraux résulte de l’articulation entre transmission, évolution et facteurs d’étiolement. 
L’objectif de cette étude est d’explorer les canaux de transmission utilisés par les détenteurs, en vue 
d’une légation aux générations futures. L’évocation des savoirs ancestraux, en vue de leur transmission, 
induit leur inscription dans le temps et l’espace. 
L’approche méthodologique inclut une revue documentaire, des enquêtes de ménages dans un 
échantillon de 10 villages, 104 concessions et 120 ménages sur les mécanismes de transmission et des 
observations directes sur le terrain. 
Les résultats montrent qu’en réalité, dans les temps anciens et modernes, l’espace représente les échelles 
de transmission comme la localisation ethnique, la famille ou encore l’espace communautaire. Les faits 
légendaires dans les contes, proverbes et mythes participent à la transmission de ces types de savoirs. 
En outre, les facteurs d’érosion sont pluriels, liés à des causes historiques, la marginalisation, la religion, 
la modernité ou encore l’école. La jeunesse est également affectée, car a priori peu réceptive à ces 
connaissances expérientielles. 
 
Mots clés : Savoirs ancestraux, Transmission, Facteurs d’érosion, Faits légendaires, Ndiaffate. 

 
ANCESTRAL KNOWLEDGE IN CONSERVATION: ACQUISITION PROCESSES, 
EVOLUTION AND EROSION FACTORS AMONG RIPARIAN COMMUNITIES IN 

THE KOUSMAR CLASSIFIED FOREST (NDIAFFATE, SENEGAL) 
 

Abstract 
The need to preserve ancestral knowledge is particularly acute in a world that is constantly changing, 
yet more attracted by “modernity”. The interest in preserving ancestral knowledge stems from the 
interplay between transmission, evolution and erosion factors. 
The aim of this study is to explore the transmission channels used by holders, with a view to bequeathing 
them to future generations. The evocation of ancestral knowledge, with a view to its transmission, 
induces its inscription in time and space. 
The methodological approach includes a literature review, household surveys in a sample of 10 villages, 
104 concessions and 120 households on transmission mechanisms, and direct field observations. 
The results show that, in reality, in ancient and modern times, space represents transmission scales such 
as ethnic location, family or community space. Legendary facts in tales, proverbs and myths play a part 
in the transmission of these types of knowledge. In addition, the factors of erosion are manifold, linked 
to historical causes, marginalization, religion, modernity and schooling. Young people are also affected, 
as they are less receptive to experiential knowledge. 
 
Key words: Ancestral knowledge, Transmission, Erosion factors, Legendary facts, Ndiaffate. 
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Introduction 

Véhiculés depuis des millénaires et, propres à une communauté donnée dont les spécificités culturelles, 
ont une fusion avec le territoire résultant sans doute d’une connaissance éprouvée du milieu, les savoirs 
ancestraux sont des connaissances acquises par expérience et transmis selon des modes particuliers tels 
que l’oralité. « Si on veut transmettre quelque chose dans cette vie, c’est par la présence bien plus que 
par la langue et par la parole. La parole doit venir à certains moments, mais ce qui instruit et ce qui 
donne, c’est la présence. C’est elle qui est silencieusement agissante » (M. DE SOLEMNE et al., 1996, 
p.39). Ces savoirs reposent sur la combinaison d’une connaissance, culturellement déterminée, et d’un 
espace indispensable sur lequel le savoir est initié, produit. 
L’état d’immatérialité, leur marque de fabrique n’efface pas automatiquement les savoirs qui survivent 
longtemps à l’absence de perception. La transmission se poursuit, même si l’objet n’est plus là, d’où un 
transfert dans le temps et dans l’espace plus ou moins au ralenti. 
Le rapport que la société contemporaine entretient avec les savoirs ancestraux présente l’inconvénient 
d’une confrontation entre modernité et ancienneté (S. CAILLON et S. MULLER, 2015, p.209) et les 
classe comme « surannés ». La tendance à une réhabilitation progressive depuis quelques décennies est 
à lier à leur reconnaissance comme outils de gestion de l’environnement (CDB, 1992). Subséquemment, 
leurs détenteurs sont assimilés aux gardiens de la nature (F. PINTON, 2002, p.27). S’intéresser donc à 
leur mode de fonctionnement revêt une importance capitale. 
C’est dans ce contexte que s’inscrit cette étude qui a pour objectif de montrer les mécanismes et l’usage 
de faits légendaires pour la transmission des savoirs ancestraux, de déterminer les échelles de 
transmission des savoirs et les raisons de leur étiolement. 
Si la transmission de ces types de savoirs s’inscrit dans la baisse, les facteurs qui gangrènent leur 
acquisition et leur pérennité sont à chercher dans un monde mutant. 
Le milieu retenu pour cette étude se localise dans la Région de Kaolack, au cœur du bassin arachidier 
du Saloum, dans sa partie estuarienne, à cheval sur la zone sahélienne sud et la zone soudanienne nord. 
A quelque treize kilomètres de cette entité se trouve la Commune de Ndiaffate, dans la Région et le 
département de Kaolack. Au nord de cette localité se situe la forêt classée de Kousmar, site ceinturé par 
le fleuve Saloum constituant une barrière naturelle liée à la discontinuité entre le continent et la mer. La 
série de cartes présente la zone d’étude dans le Sénégal. 
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Encadré 1 : Cartes de localisation de la zone d’étude 

   

  

Source : Fond de carte CSE/DTGC/UTM/WGS84 Zone 28N   
 

L’article est structuré en trois parties : l’approche méthodologique (1), les résultats (2) et la discussion 
(3). 

1. Approche méthodologique 
L’approche méthodologique est basée sur la recherche documentaire, les observations directes et les 
enquêtes auprès des communautés locales. La recherche documentaire, centrale dans cette réflexion, a 
permis de faire le point sur le dispositif autour des savoirs ancestraux. 
Pour appliquer un échantillonnage représentatif, un rayon de 5 km à vol d’oiseau à partir de la bordure 
de la forêt classée a été choisi pour recenser tous les villages. La carte ci-après met en exergue la 
méthodologie de recensement des villages à partir d’un buffer. 
 

Carte 1 : Echantillonnage des villages à partir d’un rayonnage de 5 km 

 
Une étude antérieure (B. NDOUR, 2012) avait pu mesurer la polarisation exercée par la forêt classée. A 
ce niveau, les villages les plus proches fréquentent davantage la forêt et sont localisés à environ cinq km 
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de la forêt, d’où la justification de la limite du buffer. Le liseré de la forêt classée constitue le noyau de 
cette zone tampon circonscrite. 
Tous les villages situés dans le rayon de 5 km ont constitué la population mère. Au total, dans la « zone 
tampon » ainsi réalisée, 33 villages sont répertoriés. Un taux d’échantillonnage de 30 % a été appliqué 
et les données ont été collectées dans 10 villages. 
Le tableau suivant revient sur le processus de l’échantillonnage dans les concessions.  
 

Tableau 1 : Processus de l’échantillonnage au niveau des concessions 

Villages à enquêter Taille de la 
Population 
(concessions) 

Taux d’échantillon 
 

Taille de 
l'échantillon 
 

N T n 

Ngolothie 34 30% 11 

Keur Gatta Sow 10 - 10 

Keur Diarra Peulh  29 30% 9 

Ndiaffate Peulh 12 - 12 

Keur Diarra Bambara 29 30% 9 

Keur Lassana 10 - 10 

Keur Samba Tiadji 11 - 11 

Bountou Bolong  30 30% 9 

Sob Birame 16 - 16 

Keur Kibiry 24 30% 7 

Total 205  104 

Source : NDOUR (B), 2017 
 

Le nombre de concessions enquêtées s’élève à 104 (1 à 3 ménages). Pour les villages dont le nombre de 
concessions ne dépasse pas seize, un taux d’échantillon n’est pas appliqué, toutes les concessions ont 
été visitées. Les entretiens et enquêtes ciblent les personnes par rapport à leur statut : chefs de village, 
chefs religieux, féticheurs, tradipraticiens, personnes socialement connues (les notables), les femmes, 
etc. Les enquêtes de terrain ont porté sur les modes d’acquisition des savoirs et les facteurs d’érosion. 
Les outils utilisés tournent autour des questionnaires et des guides d’entretien. 

Au niveau des villages ayant plus de seize concessions, toutes les concessions sont numérotées et un 
tirage au sort est effectué pour déterminer la première concession comme point de départ de l’application 
du pas d’enquête. Le pas d’enquête est calculé de la façon suivante pour les villages où un taux 
d’échantillon a été appliqué : N/n. N= Total des concessions - n= Taille de l’échantillon. 

Dans chaque concession, tous les ménages font l’objet d’une enquête. La concession représente donc 
l’unité d’échantillonnage et le ménage l’unité d’enquête. Dans l’ensemble des villages constituant 
l’échantillon, une grille démographique a été administrée aux chefs de ménages afin de connaître le 
nombre de personnes en fonction de trois classes d’âge. 
Les données récoltées sont de type qualitatif et quantitatif. Les données qualitatives, provenant des 
guides d’entretien, sont traitées par thématique permettant de catégoriser et d’interpréter les résultats 
obtenus. L’analyse narrative a permis d’interpréter mais aussi de recueillir les témoignages des 
personnes enquêtées. Les données quantitatives ont été soumises à des logiciels adaptés (Excel, 
sphinx…) pour la confection des graphiques résultants des informations recueillies. 
 

2. Résultats  
Les principaux résultats s’articulent autour des points suivants : - les mécanismes et l’usage de faits 
légendaires pour la transmission, - les échelles de transmission et les raisons de leur étiolement. 
 

2.1.Les mécanismes de transmission des savoirs et acteurs de la transmission  
Formuler le postulat que les savoirs représentent un corpus élaboré marqué par l’oralité, c’est admettre 
en conséquence, que leurs modes de transmission s’insèrent obligatoirement dans l’oralité. Toutefois, 
on peut noter avec A. STEINER et G. AVIEDO (2004, p.34-37) que le savoir local est transmis 
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oralement ainsi que par d’autres modes de communication, qui déterminent la transmission et la 
conservation des savoirs. 
Plus de 92% des enquêtés pensent qu’il n’existe pas en réalité actuellement, d’acteurs spécifiquement 
chargés de la transmission des savoirs. Même si la transmission passe par une tierce personne, ces 
détenteurs n’ont pas l’obligation de livrer leurs connaissances à d’autres ; ceux qui pensent qu’il en 
existe encore attribuent cette transmission aux parents, grands-parents et oncles, donc un espace 
socialement délimité, à l’échelle familiale généralement. 
Dans cette quête de transmission, la famille est animée par des motivations de pérennisation du savoir 
afin de maintenir la culture dans un cercle défini, le cocon familial. Autrefois, surtout chez les sérères, 
le griot, maître et conservateur incontournable de l’oralité qui caractérise les savoirs ancestraux depuis 
la mise en place des sociétés humaines, a eu à jouer un rôle de partage de connaissances sur l’histoire 
du peuple. Le griot, alors acteur clé durant la période des royaumes, fidèle porte-parole aussi au sein des 
familles, disposait d’un talent immense et était toujours convié aux cérémonies heureuses (mariage, 
baptême) comme malheureuses (funérailles), pour passer des informations attendues grâce à sa maîtrise 
du verbe. Le rôle qu’il assurait, à l’endroit des jeunes, était celui d’un pédagogue chargé d’inculquer et 
de transmettre à ces derniers, l’histoire de leur peuple, des savoirs relatifs à la vie. La fonction du griot 
a beaucoup évolué d’après les personnes interrogées. Ce rôle exigeait une grande culture chez les maîtres 
de la parole, ce qui n’est plus le cas aujourd’hui. D’autres acteurs (chef religieux et chef coutumier) ne 
sont pas mentionnés comme nous l’avons prédéfini dans les paragraphes précédents. Le rôle clé de tous 
ces acteurs, jadis considérés comme la mémoire des connaissances endogènes, est-il révolu ? 
 

2.2.L’usage de faits légendaires pour le compte de la transmission 
Même s’ils sont jugés aujourd’hui très régressifs, le récit des faits légendaires par les contes ou proverbes 
constituaient deux mamelles de la transmission des savoirs. Ils sont aussi réputés être des moyens de 
sensibilisation sur la protection de la biodiversité (T. BOUKPESSI et G. BAOUBADI, 2020, p.12). 
 

2.2.1. Le Conte, un rituel chaleureux vecteur d’enseignement 
Dans les sociétés à tradition orale, caractéristique principale des savoirs endogènes, narrer des histoires 
est fondamentale pour la transmission des connaissances. La vocation du conte, d’abord perçu comme 
une histoire d’hier racontée par les contemporains, pour préparer les générations de demain, est 
didactique dans la mesure où, il décrit une aventure et s’inspire du passé pour dompter le présent. En ce 
sens, il repose donc sur la mémoire, revivifie le passé et se transmet de génération en génération. Le 
conte dépend étroitement de la culture et du territoire du peuple qui l'a produit (M. SALL, 1999, p.2); la 
culture est corrélée à l’environnement des hommes et des femmes. La nuit, dans sa complexité traduit 
une autre dimension de la structuration du temps, et reste le moment généralement le plus approprié 
pour faire naître des histoires, « éveiller les braises de la culture et de la société » (P. WIESSNER, 2014, 
p.3). Des histoires captivantes naissent et se partagent avec les concitoyens pour forger une sorte 
d’humanisme ; cette compartimentation du temps est alors remplie d’informations. Les contes 
restituaient ainsi les cultures anciennes, le partage d’émotions et de croyances. 
L’éclosion des contes permettaient aux enfants de découvrir le caractère mythique de certaines espèces 
(T. BOUKPESSI et G. BAOUBADI, 2020, p.6), d’imaginer le monde à travers la bravoure de certains 
animaux (l’hyène, le lion, par exemple) ou leur ruse (le lièvre), en les prenant comme acteurs de 
l’histoire. « Dans ces contes, le devant de la scène est occupé par les animaux sauvages, qui jouent des 
rôles humains et sont les acteurs principaux » (C. BAROIN et J. BOUTRAIS, 2008, p.21). 
Très pédagogiques et formateurs, le rituel ancestral des contes fait entretenir un profond respect et de 
l’admiration pour les animaux et les végétaux. Le conte détenait finalement un aspect éducatif ; car 
permettant aux bénéficiaires d’être captivés certes (l’aspect du merveilleux d’abord) mais, au-delà, de 
penser le monde à travers les enseignements reçus, en rapport avec les éléments de la nature. Le conte 
représente alors une forme de transmission des savoirs plus ou moins valorisé. Selon M. DIAGNE (2005, 
p.6) : « Le conte ne dévoile sa vérité que de manière indirecte et pédagogique, et en tire une conclusion 
sur le rôle éminent du conte dans le protocole de transmission ». La vocation du compte est 
essentiellement didactique à travers des récits d’aventures. Cette forme de transmission s’observe 
également sous la forme d’une vérité basée sur l’expérience par l’intermédiaire des proverbes. 
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2.2.2. Les proverbes et mythes, un rôle social moralisateur 
Presque véridiques, les proverbes sont de courts discours, d’habitude très sentencieux car remplis de 
sagesse qu’il faut expliciter pour en livrer la teneur aux non-initiés. Ce sont également des leçons de la 
vie de tous les jours. L’usage des proverbes ou mythes vise surtout à rappeler les us et coutumes des 
anciens. Ils sont en général enveloppés d’éloquence. La fonction des proverbes et des mythes recherche 
la pédagogie pour véhiculer le savoir. Le proverbe est presque toujours tiré, des expériences, de la 
sagesse et du vécu des anciens, etc. et sonne comme une maxime dont le but est de donner une conduite 
à suivre. 
Il faut reconnaître actuellement, que tous ces canaux de transmission des savoirs endogènes sont affaiblis 
par l’effet du temps et, donc, ils ne jouent plus leurs rôles. Cette situation a, pour conséquence, une 
érosion accélérée des savoirs, liés à une perte des événements historiques racontés sur différents pans 
de la vie, les animaux, les arbres, etc. Par conséquent, il appert de revisiter ces outils d’apprentissage 
afin que les traditions demeurent. 
Aujourd’hui, ces faits légendaires sont jugés rétrogrades à cause de la perte d’événements historiques 
sur différents pans de la vie.  
Le graphique ci-dessous examine la perception des populations sur les interdits relatifs aux ressources. 
 

Graphique 1: Perceptions communautaires sur les interdits. 

 
Source : NDOUR (B), travaux de terrain, 2017 

 

Considérés comme un canal de transmission des savoirs, la perception des populations sur les faits 
légendaires reste plus ou moins mitigée. En effet, les communautés dressent en majorité, le portrait du 
non-respect des interdits relatifs à certaines ressources en rapport avec les croyances culturelles avec 
63% des personnes interviewées. 37% soutiennent que les interdits résistent encore à l’usure du temps. 
Le désaccord sur la question permet d’affirmer que l’application des interdits n’est pas généralisée, au 
point de ne pas être perçue de façon unanime. 
Les grands arbres commencent à être rares dans les localités qui abritent la zone d’étude. Les faits 
légendaires véhiculent d’importants messages destinés à acquérir des connaissances et relatifs à la 
protection de la biodiversité, mais la question de leur devenir se pose. Quelles sont alors les échelles de 
transmission des savoirs ancestraux ? 
2.3 Les échelles de transmission des savoirs ancestraux 
La question de l’échelle vient confirmer le fait que tout se passe généralement au niveau de la famille, 
creuset social des individus où se font et se défont les fondamentaux de la vie. Le rôle de la famille 
s’avère crucial dans l’orientation de la vie sociale. Le graphique ci-dessous dresse en fonction des 
expériences et des objets présents autour des communautés, les perceptions sur les échelles de la 
transmission. 
 
 
 
 
 
 
 
 

63%

37%

Etiolement des faits
légendaires

Résistance au temps
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Graphique 2 : Perceptions sur les échelles de la transmission 
 

 
Source : NDOUR (B), travaux de terrain, 2017 

 

Le graphique établit une large proportion pour l’échelle familiale et ethnique dans les citations. En effet, 
toutes les personnes interrogées (100%) affirment que la transmission actuelle des savoirs s’effectue à 
l’échelle familiale. Tout le processus de base s’effectue dans cette cellule et prépare l’enfant ou la 
personne adulte à affronter la vie. Il apparait aussi que la famille reste confinée dans une échelle plus 
élargie, celle de l’ethnie et consacre à l’individu un partage de valeurs et de connaissances. 
Les affinités ethniques concentrent le deuxième volet de la transmission avec 95,5% des citations. Il est 
plus usité de diffuser ou de partager les connaissances locales avec des personnes qui partagent les 
mêmes réalités ethniques.  
Le faible pourcentage pour l’échelle communautaire (1,8%) indiquerait-il que la socialisation, 
caractéristique principale des communautés locales commence à être reléguée au second plan ? Il 
s’avère, en fonction des types de savoirs (savoir commun ou ordinaire, savoir partagé), que la 
transmission s’ajuste aux connaissances. Les activités quotidiennes sont la courroie de transmission et 
d’apprentissage pratique, en particulier pour des savoirs communs, rassemblant toutes les personnes 
ayant pris part à l’activité. Dans le monde rural, l’enfant est convié très tôt aux activités champêtres. 
Ainsi, la participation fait acquérir à l’enfant une connaissance, par la simple observation des techniques 
utilisées par le parent ou le frère, pour retourner la terre ou, faire les semis, la façon de débroussailler en 
maintenant certaines espèces dans le périmètre des champs. 

2.4 Evolution de la transmission et raisons de l’étiolement 
Le 143e Congrès national des sociétés historiques et scientifiques de Paris (2018), dédié à la 
transmission des savoirs, affiche quelques orientations qu’il est bon de retenir ici. Ces orientations 
encadrent le processus de transmission. En guise de rappel, ces types de savoirs se transmettent par la 
parole, donc la mémoire de ceux qui les détiennent est sollicitée. En conséquence, il s’agit d’abord, de 
deux notions, le temps et l’espace, marquant successivement la période traversée 
(traditionnel/modernité) et l’aire culturelle de disposition des savoirs. Par oubli ou modification au cours 
du temps, la transmission ne s’effectue que rarement avec fidélité. Dans le jeu d’acteurs entre émetteur 
et récepteur, deux préoccupations majeures surgissent : la pérennisation des savoirs et, évidemment la 
résultante de cette dernière, une utilisation probable. 
Le défi majeur auquel les savoirs ancestraux font face reste sans doute leur diffusion et transmission qui 
découle de leur insertion dans l’oralité ; 98,2% de nos répondants pensent que la transmission ne 
s’effectue plus ou a beaucoup baissé. La conjugaison d’un ensemble de facteurs, passés au crible ici, est 
à la racine de cette situation de menace. 
Les modes de transmission de ces types de savoirs sont abordés en rapport avec leur objet d’application, 
la biodiversité. Savoirs acquis de façon orale, la transmission n’en demeure pas moins importante et 
s’apprécie autour des croyances et traditions qui la gouvernent. Tout apprentissage est sous-tendu par 
une croyance forte. Cette croyance est le soubassement de tout savoir et de toute transmission, rappelle 
FORQUIN (1991, p.76)5. Poursuivant cette analyse, S-K. FORBI (2015, p.5) pense que les défis 

                                                           
5 Cité par Forbi 2015, Enjeu et défis éducatifs des savoirs locaux. La pertinence d’une offre éducative. In La 

contribution des savoirs locaux à l’éthique, au politique et au droit, collection nord-sud, 160 pages. 
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auxquels fait face la transmission sont identifiables à trois niveaux intrinsèques à la configuration même 
des savoirs. 

 D’abord, la croyance en ce qui est transmis, alors que, de nos jours ces croyances sont de plus 
en plus négligées. 

 Ensuite, la non-transcription rend sa diffusion très restreinte. A défaut d’être confiné dans des 
documents pouvant être exploités à l’autre bout du monde, le savoir local reste diffusable à une 
petite échelle, d’où sa localisation à son lieu de production et, par conséquent, son 
« inaccessibilité » relative. 

 Enfin, l’auteur évoque le caractère ésotérique des savoirs qui renvoie à leur discrétion. 
En effet, la transmission a faibli parce que le dialogue est rompu entre les grandes personnes et les 
jeunes ; d’où la nécessité de renforcer les liens entre les ainés et les plus jeunes. Un autre volet peut être 
intégré dans cette quête de transmission, il s’agit des rapports entre chercheurs et détenteurs de savoirs. 
Un travail de vulgarisation de la connaissance scientifique auprès des communautés s’impose. Après 
consultation de ces dernières pour l’approfondissement sur certaines questions, à travers des études, 
projets ou programmes, la restitution doit être impérative, afin de créer des relations de confiance et de 
dialogue en continu. Aussi, l’érosion des ressources animales ou végétales qui donnaient du terreau aux 
savoirs pour leur application, est un facteur qui freine la transmission. L’unanimité sur la diminution 
des ressources depuis des décennies n’est plus à démontrer. En conséquence, la corrélation entre 
diminution des ressources, accentuée par une demande forte, résultat direct de la croissance 
démographique et l’érosion des savoirs, ou plutôt leur mise en pratique, faute de ressources, s’avère 
réelle. Encore que, l’indisponibilité de la ressource ne peut décréter forcément de l’absence d’un savoir 
quelconque. Les savoirs résident longtemps dans la tête de leurs détenteurs malgré un manque de 
pratique. La tendance évolutive, plutôt calée sur l’expérience, correspond à une baisse actuelle dont les 
facteurs sont multiples. La considération de l’étiolement des valeurs culturelles est fonction de plusieurs 
facteurs qui concourent à l’érosion des savoirs. 
 
2.4.1. La marginalisation, un facteur historique 
Les entretiens effectués au cours de cette recherche donnent un jugement net ; les savoirs ancestraux 

sont frappés d’étiolement ! Le premier facteur de cet étiolement est d’ordre historique. Il est à lier à la 

marginalisation et au mépris (M-C. CORMIER-SALEM et al, 2005, p. 520 ; B. ROUSSEL, 2005, p.84) 

dont les savoirs sont victimes, depuis longtemps. Si des efforts ont été consentis, au plan mondial, pour 

leur reconnaissance à travers des textes internationaux (CDB, 1992), les savoirs ont toujours été relégués 

au second plan et, considérés par les scientifiques européens, africains comme des savoirs tacites, 

« folkloriques », et « non-fondés ». Ils ont alors souffert d’une marginalisation qui les cantonnait dans 

leur lieu de production, méconnus du grand public. 

2.4.2. La religion, sujet de renoncement de certaines pratiques 
L’évolution des modes de vie impulsée par la pratique des religions révélées (islam, christianisme) 
impose de constater que ces dernières ne s’inscrivent pas dans la lignée des pratiques traditionnelles. 
Leur influence a fait que les communautés se détachent progressivement de leurs pratiques ancestrales 
dont certaines sont jugées animistes. C’est l’exemple de la vénération d’espèces végétales en y faisant 
des rites sacrificiels, libations, autels, etc. C’est ce que J. KYALE-KOY et A. MONGA-NGONGA 
(2017, p.329) appellent le greffage entre la religion, la colonisation, la modernité, la culture et d’autres 
réalités pratiques. La fréquentation des espaces cultuels a relativement baissé. « La religion est très 
souvent citée comme étant le principal facteur a des répercussions directes sur la fréquentation des 
espaces cultuels, soubassement des croyances traditionnelles » (M. DIAGNE, 2007-2008, p.133). Les 
religions révélées ont refaçonné dans leurs exigences, le comportement des fidèles et, on ne peut passer 
sous silence ces orientations religieuses qui ont circonvenu certaines pratiques considérées comme « 
anti-religieuses ». « Le recours à certaines croyances locales est prêché par les hommes de Dieu comme 
une pratique contraire à l’ordre divin » (J. KYALE KOY et A. MONGA NGONGA, 2017, p.341). 
Certaines pratiques, considérées comme contraires aux principes des religions révélées, ont 
sensiblement régressé ; ces religions ont donc contribué à cette érosion des savoirs qui alliaient des 
pratiques considérées comme animistes, mais les exigences de ces religions ne les ont pas totalement 
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effacées. On est tenté de dire qu’il existe toujours une « cohabitation » de la religion révélée avec la 
survivance de pratiques traditionnelles. 
2.4.3. L’école, un « mal » nécessaire 
L’école ou la scolarisation des enfants, indispensable à la formation et au devenir de ces derniers, est 
accusée d’être un facteur d’éloignement des jeunes de leur milieu d’origine. Loin de la terre natale, au 
cours de leur formation sinon pour toujours, la tradition est laissée en friche. « La scolarisation bien 
qu’évidemment souhaitable, suppose, dans un contexte archipélagique, un éloignement prolongé des 
enfants de leur milieu familial et villageois. Elle constitue de ce fait un facteur évident de rupture dans 
la transmission des savoirs locaux » (S. CAILLON et S. MULLER, 2015, p.215). L’école doit être un 
continuum de la société. 
On retient que les jeunes, censés relever le flambeau, s’éloignent de plus en plus des pratiques de leurs 
terroirs. Sous l’influence de la modernité, ils s’identifient pour la plupart à d’autres modèles plus aptes 
à la hauteur de leurs aspirations futures ; sous ce rapport, la transmission est au ralenti avec des jeunes 
attirés par l’aventure vers d’autres cieux. L’absence donc de motivation favorise de plus en plus la perte 
ou l’étiolement des savoirs. 
Dans ces villages, il fut un temps où, à partir de l’obtention de l’entrée en sixième, l’enfant était obligé 
de quitter ses parents, sa famille et sa communauté pour poursuivre ses études dans d’autres contrées, 
généralement très éloignées, pour côtoyer la culture des villes qui abritent des lycées. Ce nouvel 
environnement, dû au changement de milieu social pour les études, fait vivre aux jeunes d’autres réalités 
de la vie, inaptes à l’acquisition des savoirs locaux.  
L’école apprend à transgresser, à pratiquer l’interface, elle forme au transfert., pense B-D. SANOU 
(2001, p.30) et ne permet pas aux enfants de garder le contact avec leurs origines, la terre natale. L’école 
incite à la distance avec la tradition, même si, « elle constitue depuis longtemps l’un des fondements de 
la formation » (INALCO, 2018). L’école est un mal nécessaire semble dire l’auteur de « L’aventure 
ambigüe »: « …l’école où je pousse nos enfants tuera en eux ce qu’aujourd’hui nous aimons et 
conservons avec soin, à juste titre » (C-H. KANE, 1962, p.57). 
L’école n’est pas solidaire ou n’inclut pas le savoir local en tant que ressource indiscutable (J. 
BUSINGYE et W. KEIM, 2010, p.48) et patrimoine immatériel des communautés dans sa formation. 
Une des solutions à envisager dans l'éducation est d’intégrer et de connecter l’enfant à son milieu de vie 
en l’aidant à se reconnaitre, renouer avec ses racines et retrouver ses sources (B-D. SANOU, 2001, 
p.30). En ce sens, l’école ne doit donc pas faire abstraction des savoirs considérés comme des outils de 
sauvegarde de la nature depuis des millénaires dans la disponibilité de connaissances et savoir-faire. 
La mutation géographique dans le cursus scolaire des enfants entraine une baisse dans la transmission 
des savoirs se rapportant aux ressources, car l’enfant n’est plus connecté à son milieu ; d’où le rapport 
intrinsèque entre le lieu, les ressources et les connaissances. La question de l’utilisation efficace des 
savoirs ancestraux se pose à court et moyen terme quand on assiste de plus en plus à leur étiolement. 
Les nouveaux types de savoirs concentrent plus l’attention des gens, asphyxient ou rendent moins 
visibles les savoirs locaux. A la lumière de tout ce qui précède, la « domestication » de l’école participe 
à faire perdre les tendances culturelles. Toutefois, il convient de noter que depuis quelque temps, la 
tendance a changé dans ces terroirs avec l’établissement de Collèges d’Enseignement Moyen et lycées 
de proximité permettant aux jeunes de rester plus longtemps dans le milieu d’origine jusqu’à l’obtention 
du baccalauréat, âge où on estime que l’enfant a acquis une certaine maturité. 
2.4.4 La non-documentation des savoirs locaux, un frein à la diffusion  
L’absence de codification, même si elle n’est pas la plus déterminante, constitue la marque des savoirs 
locaux. Elle devrait peut-être apporter des éléments de précision d’ordre méthodologique, notamment 
sur l’utilisation des données relatives aux savoirs ancestraux. A ce niveau, la question sur la participation 
et l’inclusion des communautés locales mérite d’être documentée. L’oralité a de ce point de vue un 
caractère réducteur quant à la diffusion des savoirs. C’est une des difficultés auxquelles les savoirs sont 
confrontés, même si, l’inexistence de la codification n’empêche pas l’évolution des savoirs depuis des 
millénaires. 
Force est de reconnaître qu’un savoir acquis de façon orale ne peut être transmis que de façon orale. Les 
savoirs ancestraux montrent en apparence une baisse ajustée à celle des espèces animales et végétales. 
Il faut souligner que la perte de biodiversité affecte à priori les pratiques et l’expérimentation des savoirs, 
mais pas forcément leur érosion. 
 



  
 
        Géovision                    Mieux comprendre l’espace              N° 12_ Décembre 2024               (Volume 2) 
 

Géovision,  Revue du Laboratoire Africain de Démographie et des Dynamiques Spatiales, Département de Géographie 

_Université Alassane Ouattara _  ISSN : 2707-0395 Copyright @ décembre 2024_Tous droits réservés 

 
  

364 

2.4.5 Une population essentiellement jeune et pas encore réceptive de savoirs solides. 
Dans les villages de l’échantillon, un recensement du nombre de personnes à l’aide d’une grille 
démographique en fonction de leur tranche d’âge a été établi dans les concessions enquêtées. Le 
graphique ci-dessous met en exergue la répartition par tranche d’âge. 

 
Graphique 3: Répartition de la population par groupes d’âges dans les villages enquêtés 

 
Source : NDOUR (B), travaux de terrain, 2017 

 

La grille démographique appliquée à l’ensemble des ménages enquêtés, laisse apparaître, à l’exception 
d’un seul village (Bountou Bolong), une structure dominée par le segment des jeunes dont la fourchette 
d’âge est comprise entre 0-19 ans. Pour cette tranche, en fonction de la taille des villages, le maximum 
est de 151 individus et le minimum 55. La tranche d’âge 20-65 ans occupe la deuxième place. La 
dernière tranche (plus de 65 ans) concentre peu d’individus dans les différentes localités. Les résultats 
de la grille affichent une population composée essentiellement de jeunes. En réalité, cette jeunesse n’est 
pas encore détentrice de savoirs ancestraux solides. Cette tendance d’une constitution démographique 
participe pas à la baisse des savoirs et, par conséquent, à une rupture dans la transmission des 
connaissances à cause d’un problème de réceptivité de ces types de savoirs envers une frange encore 
fragile. 
En dépit des défis soulevés précédemment, évoquer l’érosion des savoirs ancestraux pose un certain 
nombre de questionnements dérivés de cette notion. Le constat est qu’il existe un processus croisé 
inverse entre un monde en constante évolution (modernité) et des savoirs localisés, confinés et en perte 
de vitesse. Même si l’érosion est avérée, il n’est pas très aisé de l’établir puisque, ce n’est pas unilatéral 
partout. Elle n’est pas intégrale non plus chez tous les groupes ethniques et, n’est pas rapide non plus. 
Le temps de la « disparition » des traditions est un temps long. Il y a un constat de disparité des 
connaissances d’abord et de leur érosion ensuite. 
 
2.4.6 Les autres facteurs d’étiolement  
D’autres facteurs d’étiolement peuvent être convoqués comme nous l’apprend L. MAFFI (2002/3, 
p.425) dans « Langues menacées, savoirs en péril ». En effet, l’auteur y défend l’étroite relation entre 
la langue, vecteur de communication, et les savoirs à transmettre ; tout savoir a comme canal de 
transmission une langue, élément ou marqueur d’une identité. La marginalisation qui affecte les langues 
locales, les contraintes générées dans les communications, donnent l’occasion de rappeler qu’aucune de 
ces langues n’est utilisée directement, sans le truchement d’une autre langue appelée « véhiculaire » 
(langue de travail). Cette déification entraine une légèreté dans le contenu des discours, même si les 
langues locales résistent encore au temps. 
En conséquence, le renoncement à l’usage d’une langue, par substitution imposée ou par choix, peut 
être un facteur d’étiolement et de non-transmission de celle-ci, puisque ses bases sont affaiblies dans ce 
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nouveau processus. La liaison entre langue et savoirs en environnement n’est plus à démonter. « La 
langue étant le principal conservatoire et instrument de transmission des connaissances » (L. MAFFI, 
2001a, b, p.428). 
L’UNESCO convoque l’argumentaire selon lequel, la base d’apprentissage à l’école ne correspond point 
avec les langues vernaculaires qui véhiculent les connaissances sur les espèces animales ou végétales 
ou les connaissances sur les maladies et la santé. Ces langues restent à l’écart dans le processus de 
l’apprentissage des jeunes dans les établissements modernes. Cette éducation allie aussi l’impossibilité 
d’intégration des langues dans le circuit et se catonne uniquement sur les langues étrangères (français, 
anglais). Les valeurs culturelles souhaitées, interrogent donc la question des langues, car, le contenu des 
enseignements au niveau de l’école ne reflète pas l’univers culturel des jeunes apprenants. Une langue 
étrangère ne peut partager les mêmes valeurs, c’est-à-dire la transmission relative à la culture des 
peuples. Ces différents facteurs analysés poussent à l’interrogation sur l’influence du temps, même si 
d’aucuns pensent que les savoirs ancestraux sont en perte de vitesse, d’autres restent encore optimistes, 
affirmant que les savoirs sont déjà acquis, stockés en mémoire. Cependant, il ne faut pas perdre de vue 
que les détenteurs ne sont pas éternels et leur disparition peut aussi entrainer la perte de ces savoirs, 
raison pour laquelle, dans les temps anciens, la transmission des savoirs se faisait de façon plus 
structurée, d’autant plus qu’ils étaient plus attractifs. La tendance actuelle conduit à un défaut de 
transmission, donc d’érosion et d’oubli. 
3. Discussion 
A l’échelle familiale représentant le premier cercle de socialisation et de fondement des valeurs qui 
accompagnent l’individu, dès sa tendre enfance, la transmission s’effectue par les parents ou les grands-
parents et tournent autour des connaissances sur les plantes et animaux, notamment leurs propriétés. Il 
est connu que dans la vie de l’enfant, les parents sont la première école pour l’apprentissage. A son jeune 
âge, l’enfant ne manque d’imiter ses parents, en se servant de son attention, et de vouloir faire comme 
eux en les accompagnants dans certaines tâches. Par imitation, participation, observation et répétition, 
les enfants assimilent et acquièrent ainsi des connaissances. Il faut donc repenser la famille afin qu’elle 
continue de jouer son rôle d’antan, c’est-à-dire une institution pour pérenniser les savoirs. 
Sous d’autres cieux, cet argumentaire appuie les remarques de F. NUOFFER (2013, p.200). L’auteur 
nous apprend que chez la collectivité mapuche6, une permission est demandée sous forme de rituel à la 
nature ou à l’arbre, « verser au sol une poignée d’herbe à maté en adressant une prière » pour récolter 
les fruits sauvages. L’enfant présent au moment des faits a sans doute imité l’acte. On retrouve une 
séparation sexuée des connaissances à transmettre aux enfants. La langue wolof le traduit bien en 
déclarant que le garçon hérite de son père et la fille, de sa maman. Toujours au sein de la famille, l’oncle 
ou la tante par exemple, peut jouer ce rôle de transmetteur. La proximité avec les parents dans les travaux 
touchant la vie sociale, le milieu naturel, permettent à l’enfant d’acquérir des connaissances pratiques 
dans la vie de tous les jours. Les grands parents portent davantage ce statut, parce qu’ayant accumulé 
beaucoup de connaissances tout au long de leur vie et en rapport avec les affinités vis-à-vis de leurs 
petits-enfants. Dans une enquête menée auprès d’enfants âgés en moyenne de 9 ans, à la Réunion, L. 
POURCHEZ (2011, p.52) en arrive à la conclusion selon laquelle, les enfants acquièrent des 
connaissances sur les plantes médicinales ainsi que leurs usages grâce au cercle familial, les entrainant 
dans un apprentissage pratique sur le terrain. 
Au cours de nos enquêtes, nous avons reçu quelques recettes en rapport avec des espèces animales et 
végétales, avec à la base, une notice d’utilisation même si nous n’avons pas été demandeurs. « Il faut 
que la confiance règne pour faire ce que je suis en train de faire », martèle notre interlocuteur. En 
revanche, pour d’autres, très réticents, il est très difficile de leur faire sortir une recette. Ils n’ont pas 
envie de se faire « voler » leurs connaissances. C’est l’aspect discret des savoirs, mais que cela dépend 
semble-t-il, de la générosité du détenteur et de la « tête »7 de la personne censée en recevoir. Ce petit 
texte est extrait de cette séance orale :  

« …Normalement nous pouvons régler beaucoup de nos besoins avec la 
nature. Les éléments de la nature possèdent des vertus insoupçonnées. La 
viande de chacal (Canis aureus), soigne les problèmes d’asthme. Toujours 
avec les animaux, la dent de l’hyène possède des vertus pour ne pas oublier 

                                                           
6 Les Mapuche ou encore Araucans sont un groupe ethnique et peuple autochtone du Chili et d'Argentine.  
7 De fins psychologues, le détenteur s’apercevra du niveau de confiance que la personne affiche. 
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et avoir un esprit vif. Mais on ne va pas tuer une hyène juste pour cela » 
(enquête de terrain, 2017). 

Le même schéma est noté avec les végétaux. Les feuilles du jujubier (zizyphus mauritiana), bouillies, 
traitent la tension. Les maladies de la peau comme psoriasis8 suscitant des lésions cutanées sont 
soulagées par la tige de jatropha curcas bouillie ou des feuilles du pommier de sodome (calotropis 
procera). 
Cet article ne verse pas dans la phytothérapie ; il s’agit juste de donner quelques exemples de pratiques 
thérapeutiques, surtout celles qui ont été fournies gracieusement et montrent ainsi le rapport entretenu 
avec les ressources. 

« Tout ce que je vous dis, je le sais en fréquentant d’autres sommités dans le 
domaine de la phytothérapie qui m’ont beaucoup appris sur les techniques 
nécessaires. La connaissance fait appel au sens du travail fourni en 
parcourant un long chemin. Il y a une façon de profiter de la connaissance 
des autres sans forcer. En se rapprochant d’eux, les choses se feront 
naturellement. Il ne faut jamais se suffire de ses propres connaissances. 
Avant, toutes ces plantes, en raison des services qu’elles peuvent fournir aux 
hommes, étaient traitées avec respect et considération. La jeune génération 
ne s’occupe pas de ces questions. Ils sont préoccupés par la vie ». 
(Déclaration d’une personne enquêtée, 2017). 

Cette façon d’assurer la transmission, même si elle reste théorique, orale, elle est appuyée en guise de 
mémoire par l’écriture, pour ne pas oublier les indications données et surtout pour les questions de 
dosage, puisque, semble-t-il, entre la connaissance et l’utilisation, le fossé peut être grand, semblait dire 
notre interlocuteur. Même si la plante soigne, tout excès peut être fatal au consommateur. La plupart des 
plantes deviennent toxiques, à fortes doses, confirme M-B. BUSQUET (2008, p 279). 
En résumé, ce type de transmission s’effectue par l’observation et se déroule dans le temps, au fur et à 
mesure que des activités s’opèrent. La transmission de ce type de savoir est profondément liée au vécu 
et à l’espace qui produit les savoirs. Pour la transmission des savoirs partagés et spécialisés, les échanges 
interviennent oralement aux côtés de ceux qui les détiennent. Il y a lieu alors de créer des rapports de 
partage. La façon d’acquérir une connaissance solide en rapport avec l’élevage par exemple, sera plus 
pratique en fréquentant un éleveur, en lui faisant part de sa passion d’en savoir davantage sur l’activité 
et son fonctionnement. Le schéma des guérisseurs est classé dans la catégorie spécialiste d’un domaine 
bien particulier, avec l’usage des plantes. Etre à leur côté, permet d’en apprendre plus vite sur les vertus 
des plantes applicables à certaines maladies et le dosage à appliquer ; ce mode de transmission est donc 
fonction du relationnel vis-à-vis de l’autre. Ces communautés abritent aussi des savoirs communs, 
partagés ou des savoirs qui relèvent d’une spécialisation. La transmission des savoirs se rapportant à la 
phytothérapie requiert souvent une certaine confiance à l’endroit de la personne chargée d’assurer la 
pérennité des connaissances. A défaut, elles restent détenues par la personne ayant la connaissance, 
jusqu’à sa mort, et ainsi disparait le savoir, irrémédiablement. Ces probabilités participent à la 
diminution des savoirs. Les détenteurs ont aujourd’hui beaucoup de réserve envers les jeunes qui 
épousent la facilité et s’intéressent à l’argent. Cet extrait tiré de la thèse de M-B. BUSQUET (2008, p 
278), témoigne de ce manque de confiance des détenteurs de savoirs vis-à-vis des jeunes : 

« L’hôpital m’a appelé, ils disaient : amène toutes tes feuilles et tes écorces 
et prépare tout ici, montre à tous…. Mais ce n’est pas la façon…. Je dois 
trouver quelqu’un, une personne qui veut apprendre pour de vrai [pause], 
comprendre…. Mais sont tous des bandits les jeunes, ils ne s’intéressent 
qu’à l’argent […] ». 

Cette considération donne l’explication de la non-transmission de tous les savoirs. Il apparaît alors que 
tout savoir ne peut être transmis de n’importe quelle manière. Schématiquement, les savoirs ancestraux 
sont un capital. Il faut cependant, convenir que le capital est fragile car, les détenteurs n’ont pas de sites 

                                                           
8 Psoriasis est une maladie chronique, mais ce n'est pas une infection et ce n'est pas non plus dangereux (Enda, 

2011). C’est tout le contraire de la conception que le sens commun a de cette maladie qui se répand de plus 
en plus. 
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de dépôts de leurs connaissances. La transmission n’est pas organisée sauf, peut-être, entre père et fils 
ou entre oncle et neveu, le cercle restreint de la famille. 
Dans cette optique, il faut s’intéresser à ces modes de transmission dans un registre présent et passé. 
Autrement dit, existe-t-il des similarités dans la démarche ? 
La base de l’éducation de l’enfant était liée à l’environnement, compris comme un TOUT. Cette forme 
d’apprentissage, inculquée aux jeunes se construisait sur les liens avec le terroir ; même si les 
enseignements n’étaient pas parfaitement structurés, ils permettaient au moins de véhiculer des éléments 
de connaissance à approfondir. HOUIS (1971), cité par D-M. GADOU (2001, p.62) l’exprime en ces 
termes : « L’enseignement que l’enfant reçoit progressivement de ses parents et de ses aînés l’intègre 
dans une connaissance intime de son terroir…». 
Les raisons permettant de parler de non-similarité sont à chercher dans les fondements des deux types 
de société : 

 Celle dite traditionnelle, 
  et celle dite moderne axée sur la technologie et éloigne du monde circonscrit autour de 

l’environnement. 
La première était marquée par l’impératif de la sociabilité (la culture des valeurs communes), l’entente, 
la solidarité, le partage, le sens du vivre en communauté ; tout ceci adossé à la nature comme base de 
l’existant. La société contemporaine, plutôt centrée sur l’individualisme et la suffisance, développe de 
ce fait des modes de vie appartenant à l’ailleurs, la conquête de l’avoir, toute suite et maintenant, au prix 
de changements dans les relations humaines, de la dégradation et du pillage des ressources. 
Actuellement, les canaux de transmission de connaissances, tels que l’école et les médias sociaux sont 
globalisants et instituent plus l’individualisme, puisque c’est l’effort personnel qui est récompensé. Ce 
truchement entre les deux modes de société est un élément de taille. L’acquisition des savoirs s’inscrit 
dans une dynamique d’apprentissage continu. On comprend alors aisément que les personnes ayant un 
certain vécu soient plus en phase avec ces savoirs qui varient en fonction de l’âge, des ethnies, de la 
culture, etc. 
Conclusion 
En définitive, l’article a montré que les mécanismes de transmission des savoirs ne se portent pas bien. 
En référence à cette citation de M. DE SOLEMNE et al. (1996, p 43) : « Si on veut transmettre quelque 
chose dans cette vie, c’est par la présence bien plus que par la langue et par la parole. La parole doit 
venir à certains moments, mais ce qui instruit et ce qui donne, c’est la présence. C’est elle qui est 
silencieusement agissante », l’accent est mis sur la présence des individus pour la faisabilité et 
l’effectivité de la transmission, le constat est que les jeunes sont de plus en plus attirés par autre chose 
que l’acquisition de savoirs. En outre, les récits légendaires, jadis utilisés comme support pédagogique 
ne sont presque plus d’actualité. A ce problème lié à une carence de mécanismes, s’ajoute une 
indisponibilité d’acteurs, exceptée la famille, chargée de la transmission. 
La résultante en est, alors, une érosion évidente des savoirs ; les facteurs explicatifs dépassent le seul 
cadre de la non-transmission et ont pour nom marginalisation et modernité, ce qui conduit à la 
désacralisation de beaucoup de croyances et pratiques. La baisse apparente des ressources auxquelles 
les savoirs sont associés, participe à ce fléau, alors que la pérennisation de ces savoirs a besoin de la 
disponibilité des ressources. Cependant, les savoirs peuvent résister longtemps à l’usure du temps en 
l’absence d’objets permettant une mise en pratique. L’influence des religions révélées éloigne leurs 
adeptes de certaines pratiques considérées comme antinomiques avec leur message. Au demeurant, les 
facteurs jouant en défaveur de la transmission sont nombreux et des solutions tardent à être mises en 
place. 
En considérant que beaucoup de facteurs favorisent la baisse des savoirs et de leur transmission, 
impactant la conservation de la biodiversité, des initiatives communautaires voient le jour, inspirées par 
des processus tirés de l’histoire de la conservation, à l’échelle mondiale, et des adaptations locales. 
Les savoirs se rapportant à la biodiversité subsistent depuis des millénaires et obéissent à des processus 
d’acquisition s’inscrivant dans le temps, l’utilisation de faits légendaires (contes, proverbes, mythes), 
afin d’assurer leur transmission au sein de la famille ou de l’ethnie. Le contexte de diminution de leur 
portée doit être associé à des facteurs multiples, à chercher dans la modernité induisant des changements 
de comportements et de perceptions. 
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